



[image: 001]









« Tout le monde en parle », quelques éléments du dispositif



Principe

« Tout le monde en parle » est un talk-show, c'est-à-dire un programme qui repose sur des causeries entre un animateur et des invités. Dans une première version, l'émission s'organisait autour d'une série de débats d'actualité.

Cette formule de base a connu deux inflexions sensibles, toutes deux destinées à faire évoluer le magazine vers ce que les Anglo-Saxons nomment l'« infotainment », c'est-à-dire un mélange d'information et de divertissement. Ainsi les thèmes explicitement sociaux et politiques des origines ont-ils progressivement été « habillés » des oripeaux du music-hall.

Délaissant la présentation en débats successifs, l'émission a pris une allure plus informelle. Au nombre d'une petite dizaine, les personnalités conviées sont issues de milieux très divers (musique, cinéma, sport, politique...) et font chacune l'objet d'une interview spécifique. L'ordre de leur apparition ne paraît pas répondre à une logique explicite, d'autant qu'elles sont invitées à rester sur le plateau pendant une partie plus ou moins importante de l'émission, ce qui permet à l'animateur de provoquer entre elles des dialogues et des débats « improvisés ».

De plus, un animateur secondaire a été adjoint à Thierry Ardisson, afin de ponctuer l'émission d'interventions légères ou de bons mots. Au fil des années, une ancienne Miss France (Linda Hardy) et différents comiques se sont succédé à cette place, mais c'est l'humoriste Laurent Baffie qui finira par s'imposer dans le rôle du bouffon indispensable.





Décor

À mi-chemin entre l'agora politique et les tréteaux de la comédie, le décor est conçu pour favoriser échanges impromptus et joutes oratoires. Dans sa version la plus achevée, il se présente sous la forme suivante :

– un premier cercle est composé par l'animateur et ses invités. Ces derniers sont répartis de part et d'autre de deux longs pupitres qui sont disposés en vis-à-vis, tandis que Thierry Ardisson se trouve, lui, derrière un troisième pupitre, placé en commande ;

– un deuxième cercle est formé par un public composé de jeunes, assis sur deux estrades qui encadrent le plateau central. Des colonnes blanches façon antique délimitent l'espace. De lourdes tentures masquent les fonds.





Ritualisation

Le programme se distingue par un ensemble de rituels et de procédés récurrents, propres à fidéliser les téléspectateurs et à les mettre en confiance.

– au début : un « best-of », sélection des meilleures séquences de l'émission précédente ;

– chaque grand entretien se clôt sur des interviews à thème, composées de questionnaires quasi-invariables1 ;

– en clôture : un « blind-test », jeu où les invités doivent reconnaître des chansons fameuses ;

– tout au long de l'émission, des figures familières scandent son déroulement par leurs apparitions. Parmi les principales, on distinguera Philippe Corti, le DJ, accompagné de ses « girls », Thallia et Titia, deux jeunes femmes à la plastique avantageuse ; Méline, l'assistante de réalisation à la présence protectrice et rassurante, qui apparaît régulièrement à l'écran, qu'elle introduise les invités, réajuste les micros, apporte les verres d'eau, ou qu'elle reste simplement à écouter ce qui se dit, cachée dans un coin du décor ;

– une série de procédés achève de conférer à l'émission une identité forte. L'animateur a notamment à sa disposition un petit piano (« sampler ») qui permet de déclencher à tout moment divers effets sonores (coups de feu avec silencieux, phrases-« cultes » préenregistrées...) et de faire retentir des extraits musicaux qui connotent tel ou tel moment du talk-show : Ma vie d'Alain Barrière, avant d'entamer la biographie d'un invité, Il va y avoir du sport, de Silmarils, quand la conversation prend un tour polémique... De même une musique accompagne l'entrée et/ou la sortie des invités, donnant le ton de la séquence en question : léger, cocasse, inquiétant, dramatique...




1 Voici par exemple quelques questions types de l'interview « Nulle » : « Vous préférez votre père ou votre mère ? » « Vous préférez Staline ou Hitler ? » « Vous préférez un président d'extrême droite élu au suffrage universel, ou pas d'élections du tout ? » Idem pour l'interview « Psy » : « Êtes-vous accro ? » « Mytho ? » « Zoo ? » « Pétardo ? » « Maso ? » Et pour l'interview « Alerte rose » : « Est-ce que vous préférez quelqu'un qui baise bien mais qui est infidèle, ou quelqu'un qui baise mal mais qui est fidèle ? » « Est-ce que vous préférez caresser ou vous faire caresser ? » « Est-ce que sucer c'est tromper ? »...
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Thierry Meyssan, ou la télévision
« sous influence »

Nous sommes le samedi 16 mars 2002. Un peu plus de six mois ont passé depuis que les tours du World Trade Center sont parties en fumée. Au menu de « Tout le monde en parle », Thierry Ardisson annonce, entre autres gourmandises, « le scoop sur le 11 septembre ». La teneur en sera dévoilée dans quelques minutes.

Entre-temps, corsages moulants sur minijupes écossaises, Thallia et Titia, les deux mascottes sexy de l'émission, sautent à la corde sur un air entraînant, juste assez haut pour qu'une caméra, placée en contre-plongée, puisse montrer leur petite culotte. Les comédiens Bruno Solo et Yvan Le Bolloch répondent ensuite à l'interview « Tue l'amour » : « Le “tue l'amour” à la plage, c'est une fille qui garde le haut, une fille qui se fout à poil direct, ou une fille mal épilée ? » demande notamment Ardisson.

Arrive la comédienne Hélène de Fougerolles, qui est à l'affiche d'un film intitulé Le Raid. Lors de ce tournage en pleine nature, elle était la seule femme parmi les acteurs. Pressée par l'animateur, elle rapporte la série de réflexions que les garçons se faisaient entre eux : « Je lui ventilerais bien les escalopes ! » par exemple. Ou encore : « Je lui péterais bien la lunette arrière ! » L'hilarité est générale, et Ardisson ne se prive pas de compléter la liste. « J'aimerais lui tutoyer le dindon ! » ajoute-t-il, tandis que la caméra s'attarde sur la chute de reins (nue) de la jeune femme. Continuant sur ce registre, l'animateur évoque enfin l'absence, sur ce tournage, d'une certaine « Ruminette », obligeant ainsi l'actrice à préciser d'elle-même : « Ruminette, c'est ma chatte ». Aux anges, Ardisson mime le geste du pêcheur ferrant le poisson qui a mordu à son hameçon. « T'as vu ? peinard ! Hop... et hop ! » jubile-t-il à l'adresse des garçons présents.

C'est alors que sur le plateau un homme mince fait son apparition. À la fois sombre et souriant, portant chemise noire, il est accueilli sur un fond sonore familier : On nous cache tout, on nous dit rien, fameuse rengaine de Jacques Dutronc. Ardisson présente le nouveau venu : « Thierry Meyssan, bonsoir, vous êtes né en 1957 à Talence, près de Bordeaux, où votre père a longtemps été l'un des conseillers de Chaban-Delmas à la mairie ; votre mère dirigeait les œuvres interdiocésaines de la région Aquitaine. Je dis ça pour montrer que vous êtes un mec respectable, hein ! Vous avez fait Sciences-Po, ensuite vous avez fait un peu de politique au PRG [Parti radical de gauche], ensuite vous avez été militant du réseau Voltaire. C'est une association de défense de la liberté d'expression qui part du principe que, si on veut que ce soit la démocratie, il faut que les citoyens soient informés. Le réseau Voltaire, c'est le soutien contre toutes les censures, c'est ça, hein ? Pas de subventions de l'État, ni de collectivités locales, donc indépendance assurée ! » note l'animateur, qui signale ensuite que l'appartement de Meyssan a été « visité », et qu'il a même été physiquement « menacé par l'extrême droite »...

Respectable par son milieu (la bourgeoisie bordelaise, les bonnes œuvres de maman, les études à Sciences-Po), courageux de naissance (papa est un proche de Chaban, héros de la Résistance), indépendant par vocation (la lutte contre les censures) : d'emblée, tout est en place pour que l'invité apparaisse comme un homme au-dessus de tout soupçon, et pour que son propos se trouve ratifié avant même d'avoir été énoncé.

Thierry Meyssan n'a d'ailleurs quasiment pas ouvert la bouche, se contentant d'acquiescer de temps à autre, lorsque l'intervieweur aborde enfin le « scoop » promis. Contestant la version « officielle » des attentats du 11 septembre, Meyssan a décidé de « mener l'enquête », indique Ardisson. Or ce qu'il vient de mettre au jour est « peut-être la plus grande manipulation de l'histoire », proclame l'animateur, qui prend soin de souligner tant la pertinence des sources que la rigueur de la démarche : « Ce que je veux préciser, avant qu'on commence, c'est que vos découvertes sont uniquement fondées sur des documents de la Maison-Blanche et du département de la Défense américain, fondées aussi sur des déclarations de dirigeants civils et militaires américains, données à la presse internationale, donc absolument vérifiables », assure-t-il.

Au cours de cet entretien-fleuve, baptisé interview « Vérité », le maître de cérémonie n'émet jamais la moindre réserve quant aux allégations de Meyssan, auteur d'un livre intitulé L'Effroyable Imposture, et qui prétend, entre autres, qu'« aucun avion ne s'est écrasé sur le Pentagone » lors des attentats du 11 septembre 20011. Non content de laisser le champ libre à son interlocuteur, Ardisson, souvent, lui ouvre la voie : il évoque « l'avion qui s'est soi-disant écrasé sur le Pentagone » et conclut lui-même, sans précautions ni usage du conditionnel, à l'existence d'un gigantesque complot au sommet de l'État américain.

Mieux : l'animateur s'empresse de répondre à la place de Meyssan quand d'autres invités, présents sur le plateau, se risquent à un début d'objection. Réagissant aux prétendues « révélations » concernant les vidéos de propagande enregistrées par Oussama Ben Laden, le comédien Yvan Le Bolloch s'étonne par exemple que seul Meyssan ait pu en percer les secrets. Mais Ardisson le coupe immédiatement, pour reprendre à son compte les stéréotypes les plus fantaisistes sur la culture des musulmans radicaux, aussitôt épaulé par Thierry Meyssan. Dialogue :

 


Yvan Le Bolloch : Y a quand même des gens qui parlent arabe, qui ont analysé ces cassettes...

Thierry Ardisson : Oui, mais ce que dit Thierry Meyssan, c'est que chez les fondamentalistes, chez les talibans, l'usage de la photographie comme agrément, enfin pour filmer une soirée comme ça, c'est pas courant, c'est même interdit, alors que les Américains, eux, ils jouent avec leur caméscope toute la journée (...). Et ensuite Ben Laden (...), là, il a pas revendiqué, il en parle avec un copain, il a dit : « T'as vu comment je les ai baisés, les..., enfin, bon... »

Thierry Meyssan : Oui, tout à fait. Et ce qui est très curieux, c'est que, dans cette cassette, il dit un certain nombre de choses qui ont toutes pour fonction de valider la théorie officielle, et il va revendiquer dans cette cassette des choses qui n'ont jamais existé...

TA : Oui ! Il s'accuse, du crash sur le Pentagone, alors que, bon, c'est peut-être une des choses dont on est le plus sûr aujourd'hui, c'est que...

TM : Ça c'est vraiment clair, qu'il y a pas eu de crash sur le Pentagone...

TA : Y a pas d'avion, voilà, donc, il s'accuse d'un truc qui en fait n'aurait jamais existé...



 

Idem avec Bruno Solo, qui tente lui aussi de signifier sa perplexité devant les « révélations » de Meyssan. Ainsi se dit-il un peu abasourdi par la rapidité avec laquelle une « supercherie » d'une telle ampleur aurait pu être démasquée : « Ce qui m'étonne, c'est que si c'est un plan machiavélique, la plus effroyable imposture de l'histoire de l'humanité, la plus grande manipulation... c'est que les types n'aient pas tout prévu pour qu'au moins on leur laisse quinze jours avant de les choper. Vous comprenez ce que je veux dire ? C'est que leur plan soit à ce point foireux que vous le découvriez, vous et d'autres, si vite... », remarque d'abord le comédien.

Quelques minutes plus tard, le même Bruno Solo essaie à nouveau de prendre ses distances à l'égard de Meyssan, en introduisant une note d'humour au sein de ce plateau plongé dans une torpeur angoissée. L'insolent interrompt Meyssan au moment où ce dernier égrène la liste des pays que les États-Unis auraient décidé, selon lui, de « rayer de la carte par la force nucléaire » : l'Irak, la Corée, Cuba... « Et Vitry, y a pas Vitry dedans, parce que je suis à Vitry, moi ! » ironise Solo, tout de suite rappelé à l'ordre par un Ardisson qui, une fois n'est pas coutume, n'est pas du tout d'humeur à rire : « Non, la question qu'on peut se poser... sérieusement, maintenant... c'est : “Qui gouverne en Amérique ?” Le pouvoir a changé de mains, aux États-Unis ? » s'enquiert-il enfin. « Totalement ! » confirme Meyssan en guise de conclusion, quelques instants avant de quitter le plateau, non sans remercier chaleureusement le maître des lieux.

De fait, l'auteur de L'Effroyable Imposture avait quelque raison de manifester sa gratitude à Ardisson. En un temps record, cette émission allait faire de lui l'un des gourous les plus estimés de la galaxie conspirationniste, bien au-delà des frontières françaises : dès le lendemain de sa diffusion, en effet, l'ouvrage est épuisé, tandis que son auteur est interviewé dans Al-Watan, le plus grand quotidien saoudien. Et bien que sa « thèse » se trouve vite ridiculisée, dans les principaux journaux occidentaux, comme une pure et simple affabulation, elle sera reprise et débattue sur de nombreux sites Internet, le livre lui-même étant bientôt traduit dans des dizaines de pays et vendu à des centaines de milliers d'exemplaires, au point de prendre place parmi les grands classiques de la littérature « ésotéro-complotiste » mondiale2.
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